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Préface

Pour tous les parents, leurs enfants sont les êtres les plus précieux au monde. Ils désirent pour eux ce qu’il y a de mieux, dans leur vie comme pour leur santé. Ainsi les médecines douces pourront leur apporter cette assurance, dans de nombreuses circonstances, grâce à leur grande efficacité et leur absence quasi-totale d’effet indésirable. Les traitements modernes, quant à eux, avec les antibiotiques, les antalgiques et les antipyrétiques (anti-fièvres) voire la chirurgie, demeureront incontournables dans les situations graves et avancées. Mais, lorsque le problème est débutant et non inquiétant, les remèdes naturels et les thérapies douces ont alors une place de choix. Ils pourront régler un problème avant qu’il ne s’aggrave et ne devienne préoccupant.


Dans ce livre, remarquable par son sérieux et sa rigueur, chaque maladie, chaque trouble est expliqué en détails. Y sont précisées les situations qui doivent alarmer, les traitements modernes possibles à appliquer, ainsi que tous les remèdes naturels et les thérapies douces pouvant apporter une solution au problème rencontré. Leurs posologies y sont indiquées pour permettre un usage facile et immédiat. Ainsi, ce livre explique quels sont les traitements simples que vous pouvez prodiguer à votre enfant. Il indique de nombreux produits naturels (plantes, homéopathie, huiles essentielles, fleurs de Bach, lithothérapie) et des techniques de soins non invasives (crénothérapie, hypnose consciente, chiropratique, kinésiologie spécialisée, massage thaï, Reiki, Sensitive Gestalt Massage®, chromothérapie) qui respectent l’intégrité de l’individu quelque soit son âge. Ils ont chacun leurs indications propres et agissent efficacement sur de nombreuses situations pathologiques. Ils éviteront bien souvent une prise de remèdes chimiques, plus lourds et sources toujours possibles d’effet secondaire. Ce ne sera alors que devant une non-amélioration ou une majoration des symptômes au bout de quelques heures à quelques jours selon les circonstances, qu’il faudra sans hésitation, appeler le médecin en consultation.


Aujourd’hui pour parler des « médecines douces », les anglosaxons préfèrent l’appellation : « Médecines Alternatives et Complémentaires », les « MAC ». C’est une terminologie plus pertinente pour expliquer que, selon les situations, les traitements naturels apporteront soit un complément aux traitements modernes (allopathie) ; soit une solution thérapeutique là où la médecine conventionnelle n’en avait pas à proposer.


Je vous ai résumé ce que peut apporter la médecine naturelle (MAC) associée à la médecine moderne :



– elle va d’abord aider les personnes à mieux supporter les traitements conventionnels, comme avec la prise de probiotiques pour la flore intestinale et la prise de plantes pour le foie en cas de traitement antibiotique ; ou encore l’eau argileuse pour protéger l’estomac en cas de traitement anti-inflammatoire… ;



– elle rend les traitements conventionnels encore plus efficaces, comme l’ostéopathie qui, en favorisant l’évacuation des glaires du nez ou de l’oreille, renforcera l’efficacité des antibiotiques lors d’une otite ou d’une surinfection rhino-pharyngée ;



– elle a une action propre sur la maladie, comme l’homéopathie sur la prévention des infections hivernales, ou l’hypnose consciente sur l’appétit, ou encore les fleurs du Dr Bach sur les émotions ;



– elle apporte des solutions thérapeutiques là où la médecine moderne n’en a pas, comme les huiles essentielles en cas d’infection virale, ou encore la chiropratique en cas de mauvaise position du bassin ou de la colonne vertébrale ;



– elle soigne les maux simples, les maux de tous les jours avec des remèdes naturels sans guère d’effets indésirables : les petites allergies, les fièvres légères, les infections débutantes, le stress, les coups… Cela permet d’éviter d’utiliser la grosse artillerie des traitements modernes pour ces petits problèmes. Celle-ci sera réservée uniquement pour les cas difficiles ;



– elle agit sur le terrain de la maladie. Car si on soigne la maladie en conservant le même terrain, c’est-à-dire l’origine de la maladie, celle-ci reviendra obligatoirement. Ainsi, les médecines naturelles s’intéressent beaucoup au terrain. Le principe du traitement en est : « changer le terrain et la maladie disparaîtra », ce qui est une évidence quand on y réfléchit ;



– elle considère la personne dans sa globalité, et ne s’arrête pas au symptôme. La manière dont l’enfant va réagir face à sa maladie sera aussi importante que la maladie elle-même. Cette vision holistique de la maladie permet de comprendre les interconnexions (entre organes ou entre fonctions) qui ont pu être à l’origine de la maladie et permet ainsi d’agir dans le respect de l’organisme dans son ensemble ;



– elle aide à solutionner la cause profonde de la maladie tant du point de vue physique (par exemple un excès de toxines traité par des plantes ou un massage thaï), que mécanique (par exemple un mauvais placement d’une articulation ou une tension d’un fascia, traités par la chiropratique) et psychique (par exemple une suite de choc émotif, une timidité, le trac… qui seront traités par la lithothérapie ou l’hypnose consciente).


Cependant, je le répète, tous ces talents de la médecine naturelle ne doivent pas faire oublier l’énorme intérêt de la médecine moderne dans les traitements d’urgence, les traitements des maladies graves et aiguës, la chirurgie, le traitement des traumatismes… Elle y est incomparable. Dans ces situations, les traitements naturels ne doivent en aucun cas se substituer aux traitements conventionnels. Mais ils pourront éventuellement être pris en association. Et ainsi, ils apporteront des possibilités accrues de guérison et de confort à nos enfants malades.

Il faut cesser de mettre en opposition la médecine naturelle et la médecine moderne. Elles ont chacune leurs intérêts et leurs limites. Bien souvent, la force de l’une est la faiblesse de l’autre. Les médecines naturelles peuvent et doivent être utilisées en totale harmonie avec les traitements modernes et conventionnels. Car ce sont tous des traitements complémentaires les uns par rapport aux autres. Et ainsi, ils forment un TOUT, que l’on devrait appeler simplement : « LA » médecine… et cela pour le plus grand bien des malades, qu’ils soient grands ou petits.

Je vous laisse maintenant découvrir toutes les facettes des médecines douces et tout ce qu’elles peuvent apporter pour le soulagement et la guérison de nombreuses maladies et maux subis par les enfants au cours de leur croissance.



Dr Luc BODIN




Les médecines douces
et les méthodes alternatives





Les médecines
douces





L’homéopathie

L’homéopathie repose sur trois principes :



• La loi de similitude, qui veut qu’une substance à dose pondérale (gramme ou milligramme) qui provoque certains symptômes chez une personne en bonne santé puisse guérir en haute dilution une personne malade souffrant des mêmes symptômes1. Observons les lésions provoquées par un toxique, le venin de l’abeille par exemple. Il va provoquer une lésion œdémateuse, une rougeur, et des douleurs brûlantes soulagées par le froid. Ce même produit, préparé selon les techniques homéopathiques, sera capable de traiter un malade qui présente des lésions du même type. En homéopathie, Apis mellifica, préparé à partir de l’abeille entière, soulagera les œdèmes rosés, chauds, soulagés par les applications froides, qu’ils soient infectieux (angines), rhumatismaux (arthrites), ou consécutifs à des piqûres d’insectes.



• Les hautes dilutions. Les remèdes homéopathiques sont dilués mais conservent leur effet bénéfique. Les médicaments

homéopathiques sont préparés à partir de produits (dits « souches ») d’origine végétale, minérale ou animale. Ces souches sont macérées dans de l’alcool, c’est la teinture mère, puis diluées. Le nombre de dilutions successives détermine la « hauteur de dilution ». C’est la mention CH ou DH que l’on retrouve dans la composition des produits homéopathiques2. Plus un produit est dilué, moins il contient de produit actif. Il n’est pas moins efficace pour autant. Il s’avère même parfois plus puissant que le même produit plus concentré :

– les dilutions basses (3 à 5) traitent l’organe ;

– les dilutions moyennes (7 à 9) traitent un système, par exemple le système digestif ;

– les dilutions hautes agissent plus volontiers sur le versant psychique. On les utilise également dans les affections aiguës, pour un résultat rapide. Il est préférable, sauf exception, de ne pas utiliser les hautes dilutions en automédication.



Dans un autre registre, plus le médicament reflète la globalité du patient, plus haute sera la dilution prescrite par l’homéopathe. Entre les dilutions successives, le médicament est agité par une centaine de mouvements rapides de va-et-vient (d’avant en arrière, en cercle ou en forme de 8) dans le but de le « dynamiser ». La dynamisation est très importante pour permettre à la substance de donner toute sa puissance médicamenteuse.





• La globalité. Lors de son interrogatoire, l’homéopathe va s’attacher à observer, recueillir et synthétiser les éléments d’un tableau clinique en tenant compte de toutes les plaintes, anomalies, antécédents médicaux. Il recherche ensuite, parmi les remèdes homéopathiques, celui dont les propriétés « toxicologiques » se rapprochent le plus de ce qu’il a observé. À la différence de la médecine dite « moderne » qui fragmente le patient en organes malades, l’homéopathie réalise la synthèse et recherche le pourquoi et le comment de la maladie en l’intégrant dans un écosystème, le corps humain ; elle tient compte du physique et du psychique3.


Comment choisir le médicament ?

Le choix du médicament repose sur l’observation des symptômes et des signes accompagnant le mal : type de douleur, mode d’apparition du symptôme, circonstances d’apparition, signes accompagnateurs, horaires des crises, circonstances d’aggravation ou d’amélioration.


Dans les affections aiguës, les médicaments sont pris très souvent, toutes les heures au minimum. Puis, dès que les symptômes s’améliorent, les prises s’espacent pour s’arrêter progressivement.


Dans les affections chroniques, les médicaments en basse dilution se prennent une à deux fois par jour, les remèdes de fond, en haute dilution, se prennent une fois par semaine, voire une fois par mois. Cette décision appartient au spécialiste.


Si l’on sélectionne différents médicaments, il est tout à fait possible de les prendre ensemble. On peut aussi associer un traitement homéopathique à un traitement traditionnel, à de la phytothérapie ou à de l’oligothérapie ; dans ce cas, il suffit d’administrer l’homéopathie un quart d’heure avant, ou une heure après les autres médicaments4. La plupart des laboratoires homéopathiques proposent des mélanges tout faits, très pratiques si l’on a du mal à déterminer le remède unique adéquat. On les trouve sous forme de granules5, de solutions buvables6 ou de comprimés.


En France, les médicaments homéopathiques sont vendus en pharmacie. Ils sont remboursés par la Sécurité sociale s’ils sont prescrits par un médecin. Le tube de granules coûte environ deux euros. L’homéopathie peut être prescrite à tous, nourrissons, enfants, femmes enceintes et allaitantes. Les dilutions et dosages sont les mêmes, quels que soient le poids et l’âge. Il n’y a pratiquement pas de contre-indications7. Les hautes dilutions, lorsqu’elles sont adaptées peuvent aggraver les symptômes en début de traitement. Il ne faut pas, sauf exception, les employer en automédication. Leur prescription est du ressort du spécialiste.




Comment prendre les médicaments ?

Il ne faut pas toucher les granules et autres remèdes homéopathiques avec les doigts, mais les verser directement dans la bouche (ou le biberon) avec la dosette ou le capuchon. Quelle que soit leur forme, granules, globules, comprimés, poudre, solution, il faut laisser fondre les remèdes sous la langue : c’est la voie d’administration la plus simple, et la plus efficace. Pour que l’absorption soit optimale par voie sublinguale, il faut que la bouche soit vierge de toute trace d’aliment ou de boisson. L’idéal est de prendre le remède dix minutes avant un repas ou une heure après.




Comment administrer les remèdes
chez les petits ?

La maman qui allaite peut prendre elle-même les médicaments homéopathiques destinés à son enfant, au rythme de six prises par jour environ, uniquement si elle ne suit pas de traitement homéopathique par ailleurs. Les médicaments seront actifs via le lait.


Les granules ou globules peuvent être dilués dans un petit biberon d’eau de 50 ml par exemple, que l’on donnera au bébé en cinq ou six fois au cours de la journée. Il faudra conserver le biberon au réfrigérateur entre les prises.


Certains laboratoires commercialisent les médicaments sous forme de trituration, sorte de poudre que l’on peut glisser directement sous la langue de l’enfant à l’aide d’une petite cuillère-mesure. C’est le système le plus couramment utilisé.


Les ampoules buvables sont pratiques mais plus onéreuses au long cours. On les préfère pour les traitements de fond, ou lorsqu’une dose est nécessaire en urgence, pour les pathologies aiguës par exemple.




Quelques règles à observer

• L’homéopathie agit très rapidement dans les maladies aiguës. En l’absence d’amélioration, consultez sans attendre.

• Ne poursuivez pas un traitement s’il ne vous apporte aucune amélioration ; cela peut s’avérer dangereux.

• N’interrompez pas un traitement allopathique (médecine traditionnelle) pour le remplacer par un traitement homéopathique et réciproquement. En aucun cas, l’homéopathie ne peut traiter à elle seule des maladies graves comme les cancers, les infections, les hépatites… En revanche, ces deux médecines sont tout à fait compatibles et complémentaires8.








La phytothérapie

La phytothérapie est une méthode thérapeutique qui utilise l’action des plantes. Ancêtre de la médecine, la phytothérapie constitue les fondements de notre pharmacopée. Le premier recueil connu de formules végétales gravées en caractères cunéiformes sur des tablettes d’argile a été découvert à Nippur9 en 1948. Il date de l’époque sumérienne, il y a quelque cinq mille ans. Toujours utilisée dans nombre de médecines traditionnelles, la phytothérapie constitue une médecine efficace à condition de bien connaître les plantes.


Comment choisir la plante ?

Évitez d’avoir recours vous-même à la cueillette. Certaines plantes toxiques ressemblent à s’y méprendre à d’autres espèces inoffensives. Par ailleurs, selon les pathologies, ce ne sont pas toujours les mêmes parties des plantes qui sont utilisées : sommités fleuries, tiges, feuilles, racines… La traçabilité de la plante est essentielle car les facteurs de pollution, la cueillette et les méthodes de conservation peuvent altérer ses propriétés. De façon générale, mieux vaut vous adresser d’une part à un phytothérapeute confirmé qui pourra vous indiquer la plante à choisir selon la pathologie et, d’autre part, à un herboriste ou un pharmacien qui vous conseillera sur le choix du produit.




Comment prendre les médicaments ?

Les plantes sont préparées, prêtes à l’emploi. Elles sont présentées en vrac notamment pour les préparations en infusion ou décoction. On les trouve également sous forme de gélules ou d’ampoules.


Tisane. Verser de l’eau chaude sur la plante et laisser infuser quelques minutes. Couvrez l’infusion pour limiter l’évaporation.


Décoction. Faire bouillir quelques minutes la plante, souvent les parties les plus dures (racines ou tiges) pour en extraire les principes actifs.


Macération. Faire macérer la plante (tout ou partie) à froid dans de l’eau pendant quelques heures puis faire boire le mélange filtré.


Gélule. Poudre de plante sèche encapsulée dans de la gélatine.




Comment administrer les remèdes
chez les petits ?

Dans le biberon coupé avec un peu d’eau et une cuillerée de miel pour adoucir.




Quelques règles à observer

La phytothérapie doit être utilisée avec beaucoup de précautions car les principes actifs des plantes peuvent être toxiques et dangereux. Naturel ne veut pas dire inoffensif : après tout, la ciguë est bien une fleur des champs ! Il existe parfois des contre-indications à l’usage de telle ou telle plante. Celles-ci dépendent de chaque patient. Il est essentiel de s’informer auprès d’un thérapeute sérieux. Des interactions sont possibles avec certains médicaments, parlez-en à votre médecin.








L’oligothérapie

L’oligothérapie repose sur l’administration en infime quantité d’éléments présents dans le corps à l’état de traces : les oligoéléments. Ceux-ci interviennent dans les mécanismes biochimiques de l’organisme comme le renouvellement des tissus ou l’équilibre du métabolisme. Ils renforcent les défenses immunitaires contre les infections et aident à limiter les réactions allergiques. Les oligoéléments sont essentiellement apportés par l’alimentation.


Comment choisir les oligoéléments ?

L’oligothérapie agit essentiellement sur le terrain en rétablissant l’équilibre de l’organisme. Le thérapeute utilise le plus souvent des associations d’oligoéléments choisies en fonction de la pathologie et du terrain de l’enfant. C’est à lui de choisir le remède le mieux adapté à votre enfant.




Quelques indications

• Argent : épisodes infectieux.

• Bismuth : laryngite, grippe, angine.

• Cobalt : migraines.

• Cuivre : épisodes infectieux, anti-inflammatoire, immuno-stimulant.

• Cuivre-or-argent : antiviral, anti-infectieux, anti-inflammatoire et anti-asthénique, anti-déprime.

• Fer : anémie.

• Fluor : caries à répétition, laxité ligamentaire.

• Lithium : troubles de l’humeur et du comportement, nervosité, anxiété, insomnie (réservé à l’enfant âgé de plus de 6 ans).

• Magnésium : crampes, spasmophilie.

• Manganèse : allergies, migraines.

• Manganèse-cobalt : émotivité, désordres neurovégétatifs.

• Manganèse-cuivre : rhinopharyngites, otites, sinusites à répétition. C’est un immuno-stimulant.

• Or : tonifiant, anti-inflammatoire.

• Phosphore : spasmophilie, problèmes osseux. C’est un antispasmodique.

• Sélénium : mycose et acné.

• Soufre : allergies, infections ORL récidivantes.

• Zinc : croissance, cicatrisation, acné, immunostimulant.




Comment utiliser les oligoéléments ?

Les oligoéléments se présentent sous forme de solution liquide en ampoules de 2 ml ou de comprimés à conserver sous la langue pendant deux à trois minutes le matin, avant le petit déjeuner. Les doses d’oligoéléments sont variables selon l’âge ou le poids du patient. La fréquence des prises et la durée du traitement varient également d’une personne à l’autre. Si plusieurs oligoéléments sont nécessaires à l’efficacité du traitement, les prises devront être alternées d’un jour sur l’autre en en ingérant un à trois quotidiennement selon les pathologies.




Comment administrer les oligoéléments
chez les petits ?

Chez le nourrisson, verser le liquide à l’aide d’une pipette à l’intérieur de la joue en maintenant la tête en position verticale. Chez le jeune enfant, versez le liquide sur un morceau de sucre, ou mieux, directement dans la bouche ou encore dans une cuillère d’eau de source.



UTILISATION DES OLIGOÉLÉMENTS
CHEZ LES ENFANTS


Les notices des oligoéléments (oligosols, granions, oligostim) portent tous la mention « Réservé à l’adulte ». Une nouvelle législation a récemment demandé aux laboratoires de préparer de nouveaux tests pour obtenir une AMM (autorisation de mise sur le marché) pour les enfants. Les laboratoires n’ont pas réalisé ces tests, très coûteux (paraît-il). Les médecins, n’ayant jamais observé de problèmes, continuent à les prescrire aux enfants, ainsi qu’ils le faisaient auparavant, sans problème particulier (d’intolérance ou de nocivité). C’est aux parents de décider, munis de cette information, s’ils acceptent ou pas que soient prescrits à leur enfant des oligo-éléments.






Quelques règles à observer

L’oligothérapie est compatible avec toutes les autres thérapies. Elle ne doit pas se substituer à un traitement allopathique. Elle intervient en complément en traitement de fond.








L’aromathérapie

L’aromathérapie repose sur l’utilisation médicale des extraits aromatiques de plantes : les célèbres « huiles essentielles ». Celles-ci sont présentes dans les feuilles, les fleurs et l’écorce de certains végétaux. Parmi les centaines de milliers d’espèces du monde végétal, seule une minorité permet l’extraction d’huile par distillation. Il s’agit de plantes aromatiques facilement reconnaissables à leur parfum puissant. Beaucoup sont d’ailleurs employées dans la cuisine pour relever les plats : condiments, épices. Les autres végétaux concernés sont des arbres et arbustes.

Par ailleurs leur rendement est très faible. Pour fabriquer un litre d’huile essentielle, il faut compter sept kilos de boutons floraux de clou de girofle, ou cent kilos de sommités de lavande et jusqu’à trois tonnes de pétales de roses !

Bien qu’on les appelle « huiles », ces substances ne contiennent aucun corps gras. En revanche, elles contiennent des centaines de molécules ayant des propriétés particulières utiles pour soigner certains maux.


Comment choisir les huiles essentielles (HE) ?

Attention à la qualité ! Les huiles essentielles à prix cassés ne sont pas toujours d’une qualité irréprochable, loin s’en faut. Il arrive qu’elles contiennent des produits de synthèse sans aucun rapport avec le produit naturel au plan de l’efficacité. Au moment de l’achat, plusieurs points doivent être vérifiés :


• La plante : vous devez pouvoir identifier son identité botanique en latin (famille, espèce, variété) ; la partie de la plante d’où l’huile a été extraite (fleur, tige, écorce…) ; le mode de culture (biologique, sans pesticide…) ; le pays de production.

• L’extraction : distillation à la vapeur d’eau.

• La garantie de l’essence : l’huile essentielle doit être 100 % pure, 100 % naturelle.

• Le chémotype de la plante : il s’agit de la variété chimique de la plante. Une même espèce peut présenter des différences chimiques du fait de différences de culture (ensoleillement, altitude, sol…). Par conséquent, bien qu’étant botaniquement semblables, leurs propriétés sont différentes et leurs indications thérapeutiques également. Le thym est le premier à avoir été chémotypé. Il en existe sept races chimiques et donc sept indications thérapeutiques différentes. Les huiles essentielles chémotypées sont appelées HECT.




Comment utiliser les huiles essentielles (HE) ?

Elles peuvent être utilisées par voie interne (orale, rectale), voie cutanée (massages, bains, crèmes), ou voie respiratoire (en diffusion). Il est recommandé de diluer les huiles essentielles même si la plupart d’entre elles peuvent être directement appliquées sur la peau. Elles peuvent être diluées10 :

– dans une huile végétale : préférez dans ce cas une première pression à froid biologique qui apportera en outre des acides gras polyinsaturés ;

– dans un savon liquide neutre, un shampoing neutre, un lait pour le corps ;

– dans du miel.


Pour les préparations : 30 gouttes d’huile essentielle = 1 ml.






Quelques règles à observer


• L’emploi d’huiles essentielles est déconseillé chez les enfants de moins de 3 ans sans suivi médical. Certaines huiles essentielles sont contre-indiquées chez l’enfant de moins de 10 ans, comme le curcuma, le cèdre de Virginie ou le genévrier.


• Même s’il s’agit de produit naturel, comme tous les produits concentrés en éléments chimiques actifs, les huiles essentielles doivent être utilisées avec prudence. Faites un test : les huiles essentielles peuvent être allergènes. Avant d’essayer une nouvelle huile essentielle, déposez une goutte sur le poignet de votre enfant et attendez le lendemain. En l’absence de réaction, vous pourrez l’utiliser. En cas d’irritation cutanée ou oculaire, il faut rincer avec une huile végétale. En cas de réaction allergique forte, consultez un médecin.


• Respectez les posologies : utilisées à haute dose, les huiles essentielles sont parfois toxiques. C’est la raison pour laquelle il est essentiel de respecter les doses et le mode d’administration selon l’âge de l’enfant.


• Méfiez-vous du soleil : certaines huiles essentielles sont photosensibles, c’est notamment le cas des HE d’agrumes. Évitez toute exposition dans les vingt-quatre heures qui suivent l’application sur la peau.


• Bonne conservation : les flacons, de préférence de verre teinté, doivent être bien fermés et conservés en position verticale à une température comprise entre 5 °C et 30 °C.


• Loin des yeux : n’utilisez jamais une huile essentielle près des yeux et des muqueuses.


• Attention aux huiles dermocaustiques : les huiles essentielles dermocaustiques – marquées Dc – ne doivent pas être appliquées sur la peau (sauf si la notice le précise et, dans ce cas, elles doivent impérativement être diluées), ni par voie interne.


Comme pour toutes substances actives, il importe de bien se conformer aux recommandations d’utilisation. En cas de doute, n’hésitez pas à consulter un aromathérapeute qualifié.

L’usage de l’aromathérapie ne dispense en aucune façon d’une consultation de votre médecin ni de la poursuite de tout traitement en cours.








La crénothérapie

La crénothérapie désigne les utilisations, interne et externe, de l’eau minérale à des fins thérapeutiques. La France compte une centaine de stations thermales dont les sources possèdent des propriétés spécifiques dépendant de leur composition minérale et physicochimique (bicarbonates, sulfates et chlorures). Ce sont ces particularités qui font que la crénothérapie ou thermalisme possède des orientations thérapeutiques. Le thermalisme est considéré comme étant à la fois préventif et curatif.


Les orientations thérapeutiques et les soins

On distingue onze grandes orientations thérapeutiques :

• la rhumatologie et les séquelles de traumatismes.

• les voies respiratoires et la sphère ORL.

• les voies digestives et les maladies métaboliques.

• la dermatologie.

• la gynécologie.

• la stomatologie et les affections bucco-linguales.

• la phlébologie.

• les maladies psychosomatiques.

• les troubles du développement chez l’enfant.

• la neurologie.

• les maladies cardio-artérielles.




Comment se déroulent les cures ?

Les techniques de cure sont adaptées aux différentes orientations thérapeutiques et aux propriétés des sources. Elles comportent un volet interne (cure de boisson, pulvérisations, aérosols…) et un volet externe (soins d’hydrothérapie : bains en baignoire ou en piscine ; douches au jet, à affusion).

La durée standard d’une cure est de 21 jours, mais il existe également des cures courtes de 6 à 12 jours. Un traitement comporte 3 cures : 1 cure de 21 jours par an pendant 3 ans. Le résultat complet est obtenu surtout lors de la 3e cure. La prescription est faite par un médecin après examen du curiste souffrant d’une pathologie précise.




La crénothérapie et l’enfant

La plupart des stations accueillent les enfants dès leur plus jeune âge, avec un programme et des solutions d’hébergement adaptés. Une cure permet généralement de faire baisser la consommation médicamenteuse. C’est également un moment privilégié au cours duquel les enfants profitent de leurs parents dans un cadre naturel. Ils peuvent partager leur expérience avec d’autres enfants et apprivoiser ainsi leur maladie. Le Conseil national des exploitants thermaux (Cneth) a élaboré une brochure pédagogique destinée à expliquer aux enfants les principes du thermalisme.








La chiropratique

Avec ses 90 000 praticiens, la chiropratique est une médecine naturelle fondée sur une conception globale de l’organisme et qui compte des pouvoirs naturels de récupération. Le corps possède tout ce qu’il lui faut pour s’autogérer : le chiropraticien ne soigne pas les maladies à proprement parler mais il génère la santé.

La chiropratique consiste, par des ajustements précis et indolores, à équilibrer, lever les tensions et les interférences nerveuses, restaurer l’intégrité du système nerveux, et dynamiser l’organisme pour qu’il puisse maintenir un état de santé optimal. Un corps rééquilibré, harmonieux, sans tension, sans subluxation, sans asymétrie est un corps qui ne souffre pas, qui ne compense pas et qui exploite par conséquent à 100 % son potentiel vital. Cette force est en chacun de nous (elle est communément appelée l’« intelligence innée »), le rôle du chiropraticien est d’enlever les interférences pour l’optimiser.

La chiropratique est souvent décrite comme une philosophie, un art et une science :

– une philosophie par la prévention active et le respect de l’intelligence du corps à s’autoguérir ;

– un art par l’exigence d’une bonne dextérité manuelle et le décryptage du langage du corps pour l’aider à mieux fonctionner ;

– une science qui s’adresse à l’équilibre et au bon fonctionnement de l’appareil neuro-musculo-squelettique.

La formation du chiropraticien est dispensée au cours de six années d’études après le baccalauréat. C’est une formation standardisée d’après des normes émanant des ministères américains et européen de l’Éducation, sanctionnée par le titre de Doctor of Chiropractic. Les collèges français (IFEC de Paris et Toulouse) sont accrédités et répondent à ces normes rigoureuses (voir p. 385).


La chiropratique chez l’enfant

La naissance est un événement magique qui reste malgré tout très traumatisant pour le bébé. Qu’il naisse par voie naturelle ou par césarienne, l’enfant subit les contraintes utérines et externes (étirement et rotation des cervicales, utilisation des forceps ou ventouses…). Ces premières contraintes vécues par le nourrisson provoquent des déséquilibres osseux et membraneux qui peuvent altérer l’état de santé des futurs adultes. Le Dr Luc Bodin recommande aux jeunes mamans d’emmener systématiquement leur bébé en consultation de chiropratique dans les semaines qui suivent l’accouchement (d’autant plus s’il a été long et laborieux).


En corrigeant les asymétries des os du crâne et du sacrum, en enlevant les tensions au niveau des membranes et des fascias, le chiropraticien restaure l’harmonie et l’équilibre du corps ; il potentialise la force vitale et l’auto-guérison en obtenant une amélioration du terrain, une optimisation du système de défense et du système nerveux. Le traitement est donc effectué de façon globale (harmonie et équilibre) puis spécifique selon les pathologies. Chaque enfant est un cas particulier nécessitant un traitement spécifique et individuel.


Chez l’enfant, tout est basé sur l’observation, la mobilité et l’harmonisation des mouvements existants entre le crâne et le sacrum. Bien souvent le thérapeute commence par les pieds, recherche les tensions, puis regarde le bassin, le sacrum, les hanches et la colonne vertébrale. Il effectue un travail sur les membranes, les fascias et finit par un travail crânien indispensable au bon équilibre. Le chiropraticien travaille sur le corps dans sa globalité.




Quand doit-on consulter un chiropraticien ?

Quelques signes devraient vous alerter sur le besoin de consulter un chiropraticien pour votre enfant et vous inciter à en parler à votre médecin traitant :

– mauvaise position in utero ;

– grossesse difficile ;

– grossesse multiple ;

– accouchement rapide (deux heures) ou trop long ;

– accouchement déclenché ;

– si on a dû appuyer sur le ventre de la mère pour aider à l’expulsion ;

– utilisation de ventouses ou de forceps ;

– accouchement en siège ou face ;

– tête asymétrique, hauteur des oreilles différente ;

– déformation du crâne ou du thorax ;

– tête toujours tournée du même côté, torticolis ;

– régurgitation, reflux ;

– coliques ;

– pleurs fréquents non calmés par la maman ;

– enfant agité, qui se réveille souvent ;

– difficulté pour téter ; ou l’enfant tète mieux un sein ;

– problème ORL : otites, rhinites, surtout si elles sont récidivantes ;

– problème d’équilibre, pied qui « chasse » à l’intérieur, pieds plats, pieds creux ;

– difficultés scolaires, agitation, manque de concentration, nervosité, angoisse ;

– scoliose, dos voûté ou plat, douleurs cervicales, boiterie ;

– douleurs articulaires souvent appelées « de croissance » ;

– maux de tête, troubles du parallélisme des yeux (lorsque l’enfant louche) ;

– mauvaise position des dents, port d’un appareil dentaire.







1 . C’est la loi d’Arndt-Schultz, qui correspond à l’inversion d’action des substances selon leurs doses.


2 . Les dilutions : D comme décimale (1/10) et C comme centésimale (1/100). Par exemple, pour passer de 4 CH à 5 CH, on prend une goutte de la substance 4 CH que l’on mélange avec 99 gouttes d’eau. Les lettres H ou K représentent : H pour Hahnemannien et K pour Korsakov, du nom de leurs inventeurs. Les Korsakov sont souvent très chères et non remboursées. En auto-médication, il est préférable d’utiliser les Hahnemannien, moins chères, moins réactives et plus faciles à se procurer.


3 . La médecine moderne traite la maladie avec le remède opposé aux symptômes, et à doses pondérales (gramme ou milligramme). L’homéopathie traite avec le remède semblable aux symptômes et à doses infinitésimales.


4 . Il n’existe pas d’interaction médicamenteuse entre les remèdes homéopathiques et les remèdes conventionnels.


5 . Les granules contiennent surtout du saccharose (sucre de canne) et un peu de lactose (sucre du lait).


6 . Certaines ampoules contiennent de l’alcool.


7 . La seule contre-indication est l’allergie à un constituant. Ainsi, une allergie à l’iode contre-indique le remède Iodum, du moins en autoprescription.


8 . Informations extraites du site http://www.homeophyto.com/, Le magazine de l’homéopathie et de la phytothérapie (voir Annexes : Liens internet p. 385).


9 . L’une des villes mésopotamiennes les plus anciennes connues.


10 . Chez le bébé et le jeune enfant, la peau est très fine et sensible. Pour eux, il faut toujours diluer les huiles essentielles avec une huile végétale, et ne pas leur en donner par voie orale avant l’âge de 7 ans, par précaution.







Les méthodes
alternatives





Les fleurs de Bach

Le médecin anglais Edward Bach (1886-1936) a développé au début du siècle dernier une philosophie selon laquelle l’âme, le corps et l’esprit doivent être en harmonie pour être en bonne santé. Les fleurs de Bach sont des préparations à base de plantes et de fleurs destinées à rétablir les déséquilibres. Il existe 38 essences de fleurs, classées en sept catégories principales correspondant aux différents états de déséquilibres émotionnels. Les essences permettent de transformer ces émotions négatives en les déclinant de façon positive. Ainsi la peur se transforme en courage, le sentiment d’infériorité en confiance en soi.


La préparation des fleurs de Bach

Les plantes utilisées dans les préparations sont des plantes sauvages cueillies dans un endroit à l’écart de la pollution, en zone protégée. Le jour de la cueillette doit être choisi avec soin : si possible une belle journée, en période de floraison. Les essences mères sont ensuite préparées en utilisant soit la méthode de solarisation, soit la méthode par ébullition, selon leur nature. Solarisation : les fleurs sont coupées de façon à tomber directement dans un bol d’eau de source et laissées au soleil pendant trois heures environ. Ébullition : une vingtaine de fleurs de Bach sont portées à ébullition dans une eau faiblement minéralisée. La préparation est ensuite filtrée puis complétée par du brandy (ou du cognac) qui sert de conservateur.




Comment choisir les fleurs de Bach ?
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Utilisation et conservation des fleurs de Bach

Les fleurs de Bach sont parfaitement inoffensives. Elles peuvent être données à toute la famille car elles ne contiennent que très peu d’alcool. On les utilise en les prenant sous la langue, en dehors des repas ou par voie externe en application sur la peau. Il existe également des granules d’élixir sans alcool qui peuvent être diluées dans le biberon ou prises en bouche. Elles doivent être conservées à distance des appareils électriques. Une cure dure en moyenne trois semaines.




Quelques précautions

Les fleurs de Bach ne se substituent pas à la médecine traditionnelle. Elles ne dispensent en aucune façon d’une consultation de votre médecin ni de la poursuite de tout traitement en cours1.








L’hypnose consciente

L’hypnose consciente ou hypnose ericksonienne n’est pas une mise sous hypnose telle qu’on la conçoit ordinairement. Le sujet n’est pas endormi, ni soumis à la volonté du thérapeute. Il s’agit d’un mode de fonctionnement psychologique grâce auquel le sujet se détache pour fonctionner à un niveau inconscient. Cet état de conscience hypnotique est parfaitement naturel puisque chacun d’entre nous l’atteint plusieurs fois par jour sans même s’en rendre compte. Appelée common everyday trance par Erickson, cette transe correspond aux périodes d’« absence », lorsque le sujet est « dans la lune », absorbé par une lecture, rêveur dans l’autobus ou en conduisant de façon automatique. On parle aussi d’état modifié de conscience.

L’hypnose consciente permet au sujet d’atteindre cet état et de l’amplifier afin de pouvoir agir. Elle accroît le contrôle sur soi en développant la créativité, les capacités de mémorisation. Elle permet de modifier les perceptions et la maîtrise des émotions. Dans cet état de rêverie, le sujet n’obéit pas, il répond aux propositions du thérapeute et donne lui-même ses solutions.

Il ne s’agit en aucun cas d’une manipulation, le sujet garde toute sa volonté, et personne ne pourra l’obliger à agir contre son gré. Dans l’hypnose ericksonnienne, chacun garde son libre-arbitre.


L’hypnose consciente et les enfants

Cette thérapie est particulièrement efficace chez les enfants pour régler des troubles de comportement, le manque de concentration, l’énurésie, le manque de confiance en soi, les phobies. C’est une sorte de séance de relaxation dirigée au cours de laquelle le thérapeute et l’enfant conversent. Le thérapeute guide l’enfant afin de parvenir à un certain « lâcher-prise » qui lui permet d’atteindre cet état hypnotique. On peut parler d’hypnose consciente car elle suppose un travail actif de la part du patient qui peut à tout moment, s’il le souhaite, sortir de cet état ou refuser une suggestion. La suggestion a été établie avant la séance, pendant une discussion sur le problème de l’enfant entre le thérapeute, l’enfant et les parents. À l’issue de la séance, le thérapeute peut donner les clefs pour que son jeune patient apprenne à utiliser ces techniques d’autohypnose si nécessaire.


La présence des parents est obligatoire pour un enfant. Toutefois, il arrive que les jeunes adolescents préfèrent que leurs parents attendent dans la salle d’attente. S’il est parfois possible de « guérir » d’une phobie en une seule séance, la plupart du temps, plusieurs séances sont nécessaires pour travailler en profondeur afin que l’enfant fasse lui-même son chemin vers le changement.
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